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1.

— Skye… Skye Sumner…

La foudre tombant à ses pieds n’aurait pas surpris davantage Luciano Peretti que les paroles que son frère venait de prononcer d’une voix presque inaudible.

D’un instant à l’autre, Roberto allait être conduit au bloc opératoire. Les chirurgiens avaient prévenu la famille : ses chances de survie étaient faibles, car, au-delà de plusieurs côtes cassées, l’accident de voiture avait causé de multiples lésions internes. Etait-ce le moment de réveiller les vieilles blessures ? se demanda Luciano. Pas un seul instant il ne s’était douté que Roberto avait demandé à rester seul avec lui pour lui parler de Skye Sumner…

Leurs parents et la femme de Roberto s’étaient retirés dans la salle d’attente, et les deux hommes étaient à présent face à face. Pourquoi son frère tenait-il à raviver un souvenir que Luciano lui-même avait banni de sa mémoire dans le souci de préserver l’harmonie familiale ? Conscient que le temps leur était compté, il voulut ignorer l’anxiété mêlée de culpabilité qu’il lisait dans le regard levé vers lui.

— A quoi bon remuer le passé ? marmonna-t-il. Tout ça est oublié et pardonné, maintenant.

— Non… Luciano, il faut que je te dise…

De toute évidence, Roberto souffrait terriblement. Par égard pour les efforts que la moindre parole coûtait à son frère, Luciano se résigna à écouter ce qu’il tenait tant à lui dire.


— J’ai menti, poursuivit Roberto. Ce n’était pas Skye… sur les photos. C’est moi qui avais tout organisé… pour que tu la quittes.

« Ce n’était pas Skye »… Les mots résonnaient sans fin dans la tête de Luciano, tandis que tout son être refusait d’admettre ce qu’impliquait cette révélation. Mais sa raison lui soufflait que Roberto n’avouerait jamais une chose aussi monstrueuse si elle était fausse. Il avait visiblement besoin de soulager sa conscience…

Un frisson glacial le parcourut et, malgré lui, les images qui l’avaient anéanti six ans auparavant lui revinrent à l’esprit. Avec une netteté implacable, il revit les photos montrant Skye, allongée nue sur les draps défaits, ses longs cheveux blonds répandus sur l’oreiller, le galbe parfait de ses jambes, l’attache fine de son poignet où il avait reconnu le bracelet — composé de trois anneaux d’or, blanc, rose et jaune — qu’il lui avait offert.

Sur toutes les photos, Roberto était penché sur elle, dissimulant à l’objectif le visage de la jeune femme — ce visage si séduisant, avec ses magnifiques yeux bleus, ses lèvres sensuelles et les fossettes qui creusaient ses joues à chacun de ses sourires.

S’était-il laissé aveugler par la rage et la douleur ? Car il n’avait pas douté un seul instant que Skye l’avait bel et bien trompé avec son propre frère.

Et puis, Roberto s’était ouvertement vanté d’avoir couché avec elle. Il s’était justifié auprès de lui en affirmant que Skye était consentante. Il avait aussi fait valoir que c’était lui qui avait vu la jeune femme le premier.

Roberto et Skye s’étaient toujours très bien entendus. Luciano n’y trouvait rien à redire, parce qu’il était heureux qu’au moins un membre de sa famille apprécie la jeune femme. Dans sa naïveté, il avait même éprouvé de la reconnaissance envers son frère… Jusqu’à ce que les photos lui ouvrent les yeux sur une réalité bien différente.

Abasourdi par ces images insupportables, il n’avait jamais soupçonné qu’il puisse s’agir d’une mise en scène. Les piteuses dénégations de Skye avaient achevé de le convaincre de la turpitude de la jeune femme. Elle avait en effet prétendu que son bracelet avait mystérieusement disparu, avant de réapparaître dans son coffret tout aussi mystérieusement… Il l’avait accusée d’être une petite garce intrigante, avant de rompre avec elle.

S’arrachant à ses souvenirs douloureux, Luciano demanda d’une voix étranglée :

— Pourquoi as-tu fait ça, Roberto ?

Une rage sourde grondait en lui à présent, et il dut se lever précipitamment pour ne pas exploser. Pendant quelques instants, il regarda sans rien dire le blessé qui gisait sur le lit d’hôpital, le visage aussi pâle que les draps qui recouvraient son corps meurtri. Il ne parvenait pas à comprendre ce qui avait bien pu pousser son frère à faire preuve d’une telle malveillance à son égard. Roberto l’avait non seulement trompé, mais il avait sans vergogne abusé de la confiance absolue que Luciano avait en lui. Au nom des liens du sang, n’avait-il pas placé sa parole au-dessus de celle de la femme qu’il aimait ?

— Pourquoi ? répéta-t-il plus doucement, une fois qu’il fut parvenu à dominer sa colère.

— Elle ne convenait pas à papa.

Une lueur d’ironie triste se mêlait à la souffrance dans les yeux de Roberto.

— Il voulait que tu épouses… Gaia…

Gaia, l’héritière de la puissante entreprise de travaux publics Luzzani… On ne pouvait en effet rêver meilleur parti pour les Peretti et leur entreprise immobilière. Mais la jeune femme en question n’avait jamais éveillé le moindre désir chez Luciano. Et c’était Roberto qui l’avait finalement épousée. Ce mariage avait valu à celui-ci l’approbation de leur père, ainsi que la perspective de diriger un jour l’empire des Luzzani. Par une cruelle ironie du sort, cependant, le jeune couple n’avait jamais eu les enfants que les deux familles, toutes deux d’origine italienne, attendaient avec tant d’impatience. Gaia avait déjà fait deux fausses couches, et si Roberto mourait maintenant…

— J’étais jaloux de toi, Luciano, murmura Roberto. Tu étais l’aîné, et tu as toujours été le préféré. Je voulais que papa s’intéresse à moi, qu’il me fasse confiance…

— C’est le passé, le coupa Luciano.

Puis il se laissa retomber dans le fauteuil qu’il venait de quitter. Assailli par des émotions contradictoires, il ne pouvait plus trouver les mots de réconfort et de soutien qui auraient convenu. Sa colère s’était dissipée, cédant la place à un profond sentiment de désespoir. L’espace d’un instant, il s’était imaginé qu’il lui suffirait de retrouver Skye pour que les six années qui venaient de s’écouler s’effacent comme par enchantement. Mais c’était bien sûr un projet voué à l’échec. Après la brutalité avec laquelle il l’avait chassée de son existence, sans prêter la moindre foi à ses explications, Skye n’accepterait jamais de le revoir.

De nouveau, il chercha le regard de Roberto. Conscient que celui-ci allait peut-être bientôt mourir, il jugea inutile de l’accabler de reproches. D’autant plus qu’il en voulait bien davantage à leur père, puisque c’était pour se conformer à la volonté implicite de ce dernier que Roberto avait agi ainsi.

— Je comprends que ça n’a pas toujours dû être facile d’être le cadet, déclara-t-il d’un ton apaisant. J’en suis désolé.

— Tu n’as pas besoin de t’excuser, tu n’y es pour rien.

Malgré les difficultés de plus en plus grandes qu’il éprouvait à respirer, Roberto semblait décidé à poursuivre.

— Luciano, il faut que tu saches…

— Ce n’est pas la peine, je t’assure que je ne t’en veux pas.

— Skye… était enceinte.

— Quoi ?

Luciano ne parvenait pas à en croire ses oreilles. C’était impossible ! Skye prenait la pilule. Pourtant, son frère semblait sûr de ce qu’il affirmait.

— Mais comment sais-tu ça ? demanda-t-il.

— Son beau-père est venu voir papa… avec des preuves.


— Pourquoi n’est-il pas plutôt venu me voir, moi ?

— Il voulait… de l’argent.

— Et il a eu ce qu’il voulait ?

— Oui. Mais je ne sais pas ce que Skye a décidé… Il se pourrait que tu aies un enfant, Luciano… quelque part.

Des larmes s’échappèrent des paupières de Roberto et une quinte de toux déchirante le secoua.

— Moi, je n’ai pas pu en avoir, ajouta-t-il faiblement.

Soudain, Luciano réalisa que Roberto ne pouvait en aucun cas aller au bloc dans cet état. Ses propres préoccupations devaient passer au second plan pour qu’il puisse trouver la force de lui remonter le moral.

— Oublie tout ça, et garde tes forces pour l’opération, lui conseilla-t-il.

Un faible sourire étira les lèvres de Roberto.

— Tu te souviens quand nous jouions ensemble, autrefois ? murmura-t-il. J’adorais ça, même si c’était toujours toi le chef…

— On s’amusait bien, acquiesça Luciano d’un ton bourru.

— Dommage… qu’on ne s’amuse plus comme ça.

— On aura encore des tas de bons moments ensemble, tu verras, quand tu sortiras d’ici.

Puis, il serra la main de Roberto comme si, par ce geste, il pouvait communiquer un peu d’énergie à son cadet.

Un sourire las flottait encore sur les lèvres de Roberto quand les brancardiers vinrent le chercher. Luciano s’écarta à contrecœur. Il aurait voulu réconforter une dernière fois son frère, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Ce fut Roberto qui prononça les paroles qui seraient les dernières entre eux.

— Retrouve… Skye.







2.

Skye aimait rentrer à pied de l’école avec Matt. C’était l’occasion pour son petit garçon de cinq ans de lui raconter sa journée. Il était particulièrement fier aujourd’hui, car l’institutrice lui avait demandé de lire une histoire devant toute la classe.

— De quoi parlait ton histoire ? demanda Skye.

— D’un lapin. Il s’appelait Jack et…

Tout en suivant d’une oreille distraite les aventures de Jack le lapin, Skye s’émerveilla une fois de plus de la précocité de son fils. Quand elle l’avait inscrit au jardin d’enfants, elle n’avait pu s’empêcher de ressentir un pincement d’inquiétude en songeant à l’accueil que les autres enfants feraient à ce petit camarade qui savait déjà lire. Matt avait en effet appris la lecture avec une déconcertante facilité, simplement en écoutant les histoires qu’elle lui lisait avant de s’endormir. Elle avait fait taire ses appréhensions, cependant, car elle savait que Matt était avant tout un petit garçon comme les autres, qui aimait jouer avec des enfants de son âge.

Cela faisait un mois maintenant qu’il allait à la maternelle et il semblait s’être très bien adapté. Le premier jour, au moment de dire au revoir à sa mère, il n’avait pas versé une seule larme. Bien au contraire, ses yeux bleus étaient brillants d’excitation et Skye avait compris qu’il abordait cette nouvelle phase de son existence comme une aventure pleine de promesses. Matt était indéniablement un petit garçon heureux de vivre, et Skye ne souhaitait qu’une chose : qu’il en soit toujours ainsi.

Pourtant, ce n’était pas évident d’élever seule un enfant. Elle n’avait personne vers qui se tourner pour demander conseil, ou pour se confier. Mais Matt ne semblait pas souffrir de cet isolement. Pour l’instant, il ne lui avait pas encore posé de question sur son père, mais elle savait que cela ne saurait tarder. Maintenant qu’il était entré à l’école, il allait se rendre compte que la plupart des autres enfants avaient deux parents.

Par ailleurs, Skye avait été accaparée pendant presque deux ans par sa grossesse puis par les premiers mois de Matt, et enfin par la maladie de sa propre mère. Cela l’avait éloignée de ses amis. A la mort de sa mère, dix-huit mois seulement après la naissance de Matt, elle avait alors décidé d’ouvrir son cabinet de massage à domicile, et elle consacrait à son fils tout le temps libre qui lui restait.

Bien sûr, elle aurait pu trouver un travail à l’extérieur, mais elle n’avait pas voulu confier Matt à une baby-sitter ou à une crèche. Elle voulait voir son fils grandir et le travail à domicile lui avait paru la solution idéale. Et tant pis si la vie de recluse qu’elle menait en était le prix à payer.

Toutefois, maintenant que Matt commençait à voler de ses propres ailes, elle allait pouvoir envisager l’avenir sous un nouvel angle. Peut-être pourrait-elle reprendre les études de kinésithérapie qu’elle avait abandonnées ? Elle verrait du monde, se ferait des amis. Et, qui sait, pourquoi ne rencontrerait-elle pas un homme avec qui elle s’entendrait bien et qui prendrait la place du père que Matt n’avait jamais eu ?

Ils venaient de tourner dans la rue où ils habitaient quand Matt interrompit brusquement son récit.

— Oh, maman ! Regarde la belle voiture rouge !

En découvrant la Ferrari que son fils montrait du doigt, Skye eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Une fraction de seconde, elle crut qu’elle était victime d’une hallucination. Quelle coïncidence inouïe ! Elle était justement en train de penser que son fils avait besoin d’un père et voilà qu’une voiture identique à celle que Luciano Peretti conduisait quand ils sortaient ensemble était garée en face de chez elle !

— Si on achetait une voiture comme celle-là ? demanda Matt.

Encore sous le choc, elle parvint toutefois à se ressaisir pour répondre à son fils, que le véhicule rutilant, en bas de la rue, avait visiblement conquis :

— Nous n’avons pas besoin d’une voiture, Matt.

« Sans compter que je n’ai pas les moyens d’en acheter une, même bien moins luxueuse que celle-ci », ajouta-t-elle en son for intérieur. En effet, les dépenses courantes et le loyer de leur petit cottage engloutissaient la majeure partie de ses revenus, même si les prix pratiqués dans ce quartier proche de l’aéroport n’avaient rien d’astronomique.

— Les autres mamans viennent à l’école en voiture, fit remarquer Matt.

Voilà les comparaisons qui commençaient, songea Skye en réprimant une grimace. N’avait-elle pas toujours su que c’était inévitable, une fois que Matt entrerait à l’école ? Mais elle était bien décidée à faire valoir les aspects positifs de leur propre situation.

— Je suppose que tes copains n’habitent pas tous à côté de l’école, comme toi. Nous avons de la chance, Matt, de pouvoir rentrer à pied et de profiter du soleil.

— Mais c’est moins amusant quand il pleut.

— Je pensais que tu aimais bien marcher dans les flaques avec tes bottes en caoutchouc.

— C’est vrai. Mais j’aime bien cette voiture, aussi.

Skye jeta à contrecœur un nouveau regard vers la Ferrari qui allait certainement occuper les rêves de Matt pendant quelque temps. S’apercevant que la portière venait de s’ouvrir, elle se figea. Bien qu’elle ne puisse pas encore distinguer les traits du conducteur, son cœur se mit à battre la chamade et une angoisse sourde noua son estomac. Non, ce n’était pas possible, ce ne pouvait pas être lui !


Pourtant, quand le conducteur sortit de la voiture et qu’elle découvrit son visage, elle ne put que se rendre à l’évidence : il s’agissait bel et bien de Luciano Peretti… Comment aurait-elle pu oublier la perfection virile de ses traits, ses yeux noirs, ses cheveux de jais légèrement en bataille, exactement comme ceux de Matt ?

Après le choc causé par la surprise, une vague de panique submergea Skye. La première pensée qui lui vint à l’esprit fut que Luciano avait découvert qu’elle avait gardé l’enfant au lieu d’avorter, comme elle y avait pourtant été très fortement incitée. Elle écarta cependant aussitôt cette idée. En effet, pourquoi se préoccuperait-il soudain d’un enfant qu’il n’imaginait pas un instant être le sien ? Ne l’avait-il pas accusée de coucher avec n’importe qui ?

Parvenant à maîtriser la colère que ce souvenir douloureux éveillait en elle, Skye tenta de se convaincre qu’elle s’affolait pour rien. Après tout, c’était peut-être par hasard que Luciano s’était garé en face de chez elle. Il ne l’avait sans doute même pas reconnue quand son regard s’était posé sur elle l’espace d’un instant.

Et ce n’était pas son apparence qui allait attirer l’attention du jeune homme. Elle était en effet vêtue de façon très simple — un jean et un T-shirt blancs — et ses cheveux étaient sagement noués en une queue-de-cheval.

— Maman ? Pourquoi on s’arrête ?

La question de Matt ramena Skye à la réalité. Se retenant de répondre : « Parce que je suis terrifiée ! », elle chercha fébrilement une explication qui puisse satisfaire son fils.

— Je viens de me souvenir que j’avais oublié quelque chose, finit-elle par déclarer.

— Quoi donc ?

— Euh, un coup de fil que je devais passer à un patient. Mais ce n’est pas grave, je m’en occuperai demain.

— Si tu l’avais noté sur ta liste, tu ne l’aurais pas oublié, fit remarquer Matt avec un sourire malicieux.


Il aimait la taquiner sur sa manie de toujours faire des listes et sa remarque parvint à lui arracher un faible sourire.

— Je vais le faire dès que nous serons à la maison.

— Alors, on y va !

Voulant s’assurer que Luciano s’était éloigné, Skye jeta un rapide coup d’œil vers le bas de la rue. Quelle ne fut sa surprise quand elle vit qu’il se dirigeait d’un pas déterminé vers sa maison… Elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre. D’ailleurs, si Matt ne l’avait pas saisie par la main pour l’entraîner, ses jambes flageolantes ne lui auraient sans doute pas permis d’avancer. Complètement abasourdie, elle adapta son pas aux petites foulées du garçon.

En quelques enjambées, Luciano était parvenu devant le portail. Le regard fixé sur Matt, il semblait maintenant les attendre. Cherchait-il des points de ressemblance ? Skye ne pouvait nier que l’enfant avait les cheveux et le teint mat de son père, mais il avait hérité de ses yeux bleus à elle, ainsi que de son caractère enjoué.

Elle était résolue à empêcher Luciano de s’approcher de Matt, mais elle savait aussi que sa détermination ne pèserait pas grand-chose face à la puissance des Peretti, si ceux-ci avaient décidé de réclamer son fils. Elle était bien placée pour savoir qu’ils n’hésitaient pas à détruire la vie de quiconque se mettait en travers de leur chemin et qu’ils étaient capables de tout pour parvenir à leurs fins. N’avaient-ils pas été jusqu’à engager une femme qui lui ressemblait pour faire des photos compromettantes, poussant Luciano à la quitter pour une infidélité qu’elle n’avait pas commise ?

— Tu connais le monsieur qui est devant la maison ? demanda Matt, l’arrachant à ses réflexions tumultueuses.

— Oui.

— Je peux lui demander de faire un tour dans sa voiture ?

— Non ! Surtout pas ! Tu m’entends, Matt ?

Sous l’effet de la tension, sa réponse avait fusé, mais elle regretta aussitôt de s’être emportée. Jusqu’à présent, elle avait réussi à ne pas communiquer son anxiété à Matt, mais elle voyait que son comportement inhabituel commençait à inquiéter son fils. Voulant à tout prix le rassurer, elle s’agenouilla pour être à sa hauteur, tout en maudissant l’intrus qui allait détruire la tranquille routine de leur existence.

— Il est méchant ? demanda Matt d’une petite voix.

Ce n’était en tous les cas pas ce qu’elle pensait autrefois, songea Skye, puisqu’elle l’avait follement aimé. Mais, même si Luciano avait détruit cet amour si intense, elle ne pouvait pas se résoudre à dire à son fils qu’il était « méchant ».

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, reprit-elle. Je ne parlais pas du monsieur en particulier. C’est juste que je ne veux pas que tu ailles avec des gens sans m’avoir demandé la permission avant. Promis ?

— Promis, répéta Matt.

— C’est bien, mon chéri ! Bon, je vais te donner les clés de la maison et, quand nous arriverons devant le portail, tu rentreras directement. Tu goûteras en attendant que je te rejoigne. D’accord ?

— Tu vas parler avec le monsieur ?

— Oui. Je n’en ai pas pour longtemps. On fait comme on a dit ?

Rassuré, Matt acquiesça et Skye se redressa. Ils se remirent en marche.

Ce bref échange avec son fils avait suffi à lui insuffler le courage d’affronter Luciano. C’était elle qu’il observait à présent, mais elle refusa de se laisser décontenancer par l’intensité du regard qu’il braquait sur elle. Elle tenta d’ignorer la brusque accélération de son pouls, bien déterminée à se prouver que cet homme n’avait plus aucun pouvoir sur elle.

Il était loin, le temps où elle se serait précipitée dans ses bras pour l’accueillir ! Il était pourtant toujours aussi séduisant et elle devait admettre qu’il était difficile de résister à son charme dévastateur. Il émanait de lui une puissance qui ne laissait aucune femme indifférente. Le polo et le jean noirs qu’il portait aujourd’hui mettaient en valeur ses épaules et ses bras à la musculature harmonieuse. Son corps athlétique lui permettait de porter avec une élégance naturelle n’importe quelle tenue. Skye, quant à elle, avait toujours pensé qu’il était encore plus sexy lorsqu’il ne portait rien…

Prenant soudain conscience du tour dangereux de ses pensées, elle se concentra sur la colère qu’elle éprouvait pour Luciano Peretti. Le bras du jeune homme, appuyé contre le portail, lui parut soudain une intrusion insupportable dans sa vie privée. Elle le fusilla du regard. Comprenant immédiatement le message, il leva les mains dans un geste d’apaisement.

— Bonjour, Skye. Puis-je te parler ?

Le timbre de sa voix profonde éveilla une foule de souvenirs qu’elle avait voulu croire à jamais oubliés. Ceux des douces paroles murmurées après l’amour, se mêlant aux baisers et aux caresses… Luciano avait su en user pour lui faire croire qu’il l’aimait ! Et comme elle lui en voulait, en cet instant, de lui rappeler combien elle avait été heureuse avec lui !

Résolue à garder ses distances, elle s’arrêta à quelques pas de lui.

— Peux-tu t’éloigner du portail, s’il te plaît ? demanda-t-elle d’un ton sec. Je vais rester dehors pour parler avec toi, mais mon fils doit rentrer à la maison.

Docilement, Luciano fit un pas de côté, mais le sourire chaleureux qu’il adressa à Matt glaça le sang de Skye.

— Tu pourrais nous présenter, suggéra-t-il.

— Je ne pense pas que ce soit nécessaire.

Sur ces mots, elle lâcha la main de Matt. Le garçonnet se dirigea aussitôt vers le portail, mais, contrairement à ce qu’ils étaient convenus quelques secondes plus tôt, il s’arrêta devant Luciano.

— Je ne veux pas que vous fassiez du mal à ma maman ! déclara-t-il, les yeux levés vers le visiteur.

— Je ne lui ferai aucun mal, répondit Luciano d’une voix où Skye crut percevoir une pointe de tristesse. Je veux juste parler avec elle.

Comme pour guetter son approbation, Matt se tourna vers elle. D’un mouvement de tête, elle lui intima l’ordre de rentrer à la maison, comme prévu. A son grand soulagement, Matt lui obéit et partit en courant. Une fois qu’il eut ouvert la porte, elle se tourna vers Luciano. Sa détermination à lui faire comprendre qu’il n’avait rien à faire ici était plus forte que jamais.

— Que voulais-tu me dire ? demanda-t-elle d’un ton sec.

— Je sais que c’est mon fils.

L’assurance avec laquelle il avait proféré ces mots fit comprendre à Skye qu’elle devait à tout prix semer le doute dans son esprit, si elle tenait à préserver sa tranquillité.

— Ce n’est pas vrai ! répliqua-t-elle avec fermeté.

— J’ai vu une copie de son acte de naissance.

— Dans ce cas, tu as pu constater qu’il est de père inconnu. Ça ne devrait pas te surprendre, de la part d’une fille facile comme moi.

En voyant que Luciano avait tiqué en l’entendant reprendre le terme méprisant qu’il avait lui-même employé, Skye ne put s’empêcher d’éprouver une bouffée de satisfaction.

— Je me suis complètement trompé sur ton compte, avoua-t-il.

— C’est un peu tard pour t’en apercevoir, tu ne penses pas ?

— Je suis désolé de ne pas t’avoir crue, à l’époque. Je sais à présent que tu n’étais pas la femme sur les photos.

Incapable de soutenir le regard de Luciano, Skye détourna la tête. Des excuses, aussi sincères soient-elles, ne rachèteraient jamais les souffrances qu’elle avait endurées. Et rien ne pourrait effacer le sentiment de perte immense qu’elle avait éprouvé quand son amant l’avait littéralement mise à la porte. S’armant contre l’insidieuse attirance qui pouvait à tout moment renaître, elle affronta de nouveau le regard de Luciano.

— Comment l’as-tu appris ? demanda-t-elle d’un ton faussement moqueur. Ton frère partageait la vedette sur ces photos, pourtant… Aurais-tu cessé de lui faire confiance ?

Luciano serra les mâchoires, et ses yeux se voilèrent.

— Mon frère est mort il y a un mois, déclara-t-il d’une voix brisée par l’émotion.


La nouvelle inattendue de la mort du jeune frère de Luciano la prit au dépourvu. Roberto était si jeune ! C’était un play-boy invétéré, qui adorait flirter. Même si, aux yeux de Skye, il ne soutenait pas la comparaison avec Luciano, elle n’en reconnaissait pas moins que le cadet des Peretti possédait un dynamisme plein de charme. Elle avait toujours apprécié sa compagnie, son humour… jusqu’à ce qu’elle le voie sur ces maudites photos.

Ce souvenir la rappela à la réalité.

— Je suis désolée, Luciano, mais je ne vois pas en quoi ça me concerne.

— Avant de mourir, il a éprouvé le besoin de soulager sa conscience.

Ainsi, Roberto avait fini par avouer la vérité, songea-t-elle avec amertume.

— Ça ne change rien pour moi, marmonna-t-elle.

— Pour moi, si.

— Cela fait longtemps que ce que tu penses a cessé de compter à mes yeux.

Accusant le coup, Luciano prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

— Je ne peux pas te blâmer, concéda-t-il. Mais je veux que tu saches que j’ignorais que tu étais enceinte jusqu’à ce que Roberto me l’apprenne avant de mourir. Maintenant, je sais qu’il y a un enfant, notre enfant, Skye.

— Mon enfant ! rectifia-t-elle.

Tout son être se révoltait devant la tonalité possessive des paroles de Luciano. Il avait un sacré culot, de débarquer dans sa vie sans crier gare pour réclamer son fils ! Pensait-il qu’elle avait oublié que les Peretti n’avaient pas voulu de cet enfant, pas plus qu’ils n’avaient voulu d’elle. Ils avaient tout mis en œuvre pour se débarrasser d’eux.

— Je suis sûr que des tests ADN…

— As-tu parlé de tout ça avec ton père ? l’interrompit-elle.

— Je ne pense pas que cela le regarde.

— Je crois que si ! Ton père m’a donné mille dollars pour que j’avorte. Et je considère que, par ce geste, les Peretti ont renoncé à tous leurs droits sur mon enfant.

— C’est impossible ! Mon père n’aurait jamais fait une chose pareille.

Luciano secouait la tête avec incrédulité. De toute évidence, le coup avait porté.

— Et, pourtant, si. Ne t’avise donc pas de venir réclamer une quelconque autorité paternelle six ans après. J’ai choisi d’avoir cet enfant malgré vous, et c’est le mien.

— Skye, je n’ai rien à voir avec tout ça !

La jeune femme refusa de se laisser fléchir par la lueur d’anxiété qui voilait à présent le regard sombre posé sur elle.

— Si, tu as refusé de me faire confiance, et tu as accepté tout ce que ta famille a dit sur moi. Retourne auprès des tiens et reprends la vie qu’ils ont planifiée pour toi. Nous ne voulons pas de toi, ici.

Sur ces paroles définitives, elle passa devant Luciano et referma le portail derrière elle. De toute évidence, il était sous le choc et, comme elle l’avait espéré, il ne fit pas un geste pour la retenir.

Mais ce n’est qu’une fois à l’intérieur de la maison qu’elle se sentit à l’abri. Elle poussa un profond soupir de soulagement.







3.

Tandis qu’il remontait, au volant de sa Ferrari, l’allée menant au manoir néogothique que ses parents possédaient à Bellevue Hill, Luciano avait toutes les peines du monde à maîtriser la rage qui bouillonnait en lui. Cinq ans auparavant, Maurizio Peretti avait payé vingt millions de dollars pour cette immense propriété, classée monument historique et donnant sur la baie de Sydney.

Vingt millions pour une maison, songeait-il. Et rien pour son petit-fils !

Quand Roberto avait évoqué l’arrangement entre leur père et Skye, Luciano n’avait pas douté un instant que son père avait généreusement payé la jeune femme pour qu’elle disparaisse de sa vie. Quelle n’avait pas été sa surprise quand le détective qu’il avait chargé de retrouver Skye lui avait appris qu’elle vivait avec son fils dans le quartier populaire de Brighton-Le-Sands. La jeune femme n’avait même pas terminé ses études de kinésithérapie et son cabinet de massage lui permettait à peine de joindre les deux bouts. Elle n’avait pas de voiture, pas de compte d’épargne.

Il s’était alors demandé où était passé l’argent de son père, allant même jusqu’à penser que la jeune femme — par fierté — avait déchiré le chèque, ne voulant rien accepter d’une famille qui la considérait pratiquement comme une prostituée. Il avait été loin d’imaginer que cet argent se limitait à la ridicule somme de mille dollars !


Malgré tout, Luciano ne parvenait toujours pas à croire que son père ait pu donner cette somme à Skye pour qu’elle avorte. Cela allait à l’encontre de toutes les valeurs traditionnelles auxquelles Maurizio Peretti était très attaché.

Mais cela ne l’empêcherait pas de confronter son père à la terrible accusation que Skye avait portée contre lui. Car, cette fois-ci, il ne voulait pas mettre en doute la parole de la jeune femme. L’erreur qu’il avait commise, six ans auparavant, lui avait coûté trop cher : non seulement il avait perdu Skye, mais il avait ignoré l’existence de son fils, qui avait passé les cinq premières années de sa vie loin de lui.

La Ferrari s’immobilisa devant le perron de la majestueuse demeure dans un crissement de pneus. Quarante-cinq pièces ! songea Luciano avec amertume. C’était plus qu’il n’en fallait pour accueillir la nombreuse descendance que son père avait toujours souhaitée. Mais, Roberto et Gaia n’ayant pas eu d’enfant, la nursery était restée désespérément vide.

Cette impression de vide planait aussi sur le reste de la maison. L’écho de ses pas résonnait de façon presque sinistre dans le grand hall d’entrée, tandis qu’il se dirigeait vers le petit salon du rez-de-chaussée où il savait qu’il trouverait sa mère. Celle-ci, tout de noir vêtue, regardait distraitement les informations à la télévision en sirotant un verre de cherry.

Après l’avoir brièvement saluée, Luciano lui demanda où se trouvait son père.

— Dans la bibliothèque, répondit-elle d’une voix morne.

Flavia Peretti ne s’était pas encore remise de la mort de Roberto, et semblait ne plus trouver aucun goût à sa vie pourtant plus que confortable. Il est vrai que sa fortune ne lui avait pas épargné les malheurs de l’existence : les fausses couches successives de sa belle-fille, puis la perte de son plus jeune fils.

Luciano ne s’attarda pas auprès d’elle, d’autant plus qu’il ignorait encore le rôle que celle-ci avait pu jouer dans la machination à l’origine de sa rupture avec Skye. Il se souvenait en effet très bien que sa mère n’appréciait pas davantage la jeune femme que son père.


La pensée que sa famille s’était liguée pour écarter Skye fit monter une nouvelle vague de colère en lui. Conscient des enjeux de l’entretien qu’il allait avoir avec son père, il parvint toutefois à recouvrer son sang-froid. En effet, en fonction de ce qu’il apprendrait, il était décidé à rompre toute relation avec les siens.

Sans prendre la peine de frapper à la porte, Luciano entra dans la bibliothèque. Maurizio Peretti travaillait sur l’imposant bureau d’acajou trônant au milieu de la pièce.

Luciano avait toujours voué une profonde admiration à son père. C’était un homme d’une intelligence remarquable, doué d’un sens inné des affaires. Ses talents étaient reconnus de tous et Maurizio Peretti avait des amis haut placés dans tous les milieux.

Plus que par sa fortune, ceux qui le côtoyaient étaient impressionnés par sa personnalité : Maurizio était un leader-né. Son charisme était renforcé par sa haute stature, par l’autorité de son regard, et sa chevelure poivre et sel lui conférait une indéniable dignité.

Lorsque Maurizio Peretti leva la tête de son ordinateur, et qu’il aperçut son fils, l’expression concentrée de son visage s’éclaircit immédiatement.

— Luciano ! Quelle heureuse surprise ! Tu as vu ta mère ?

La famille avant tout ! songea Luciano. Eh bien, celui-ci allait être servi ! En quelques enjambées, il arriva devant le bureau et y déposa l’enveloppe qu’il avait apportée.

— Ceci t’intéressera, je pense, déclara-t-il avec froideur.

Son attitude cavalière provoqua un haussement de sourcils réprobateur de la part de son père.

— De quoi s’agit-il ?

— Ce sont des photos. Tu te souviens des photos que tu m’as montrées, il y a six ans ?

L’expression de son père se durcit.

— Pourquoi diable les as-tu gardées ?

— Ce ne sont pas les mêmes.

— Je ne comprends pas où tu veux en venir.


— Puisque tu ne sembles pas curieux de le découvrir par toi-même, je vais te les montrer.

Joignant le geste à la parole, Luciano reprit l’enveloppe et la décacheta avant de sortir les documents qu’elle contenait. Puis il les jeta l’un après l’autre devant son père.

— Voici Skye Sumner, avec mon fils, déclara-t-il d’une voix blanche de rage. Mon fils, dont je viens seulement d’apprendre l’existence, alors qu’il a cinq ans. Regarde-le, papa !

La passion avec laquelle il venait de parler laissa son père de marbre. Maurizio se contenta de jeter un bref coup d’œil aux photos avant de demander :

— Comment peux-tu être sûr qu’il est de toi ?

— N’essaie pas de mentir. Avant de mourir, Roberto m’a avoué ce que vous aviez manigancé pour vous débarrasser de Skye. Il m’a appris qu’elle était enceinte et que tu lui avais donné de l’argent pour ne plus entendre parler d’elle. Inutile de nier.

Les lèvres serrées de Maurizio Peretti indiquaient clairement à quel point le tour que prenait la conversation lui déplaisait. Pour se donner une contenance, ou pour gagner du temps, il se laissa retomber au fond de son fauteuil de cuir et observa Luciano à travers ses yeux mi-clos.

— Avec le recul, dit-il enfin, tu admettras toi-même qu’elle n’était pas du tout le genre de femme qui te convenait, n’est-ce pas ?

— Je te conseille de ne pas le prendre sur ce ton, répliqua Luciano. Tu viens de perdre un fils, et, si tu continues comme ça, tu risques de perdre l’autre.

— Je ne pensais qu’à ton bien, répliqua son père d’un ton plus conciliant. Tu t’étais entiché d’elle jusqu’à l’aveuglement…

Luciano l’interrompit d’un geste de la main.

— Je suis venu pour entendre ta version des faits… et te donner une chance de te défendre : Skye prétend que tu lui as donné mille dollars pour avorter.

— C’est faux ! s’exclama son père en se levant sous le coup de l’accusation. Tu vois bien que c’est une petite intrigante ! Elle essaie de te monter contre moi. Je lui ai donné cent mille dollars, et j’étais prêt à lui donner davantage encore.

— Dans ce cas, comment expliques-tu qu’elle vive à la limite de la pauvreté ?

— Elle a dû cacher l’argent quelque part.

— Non, j’ai vérifié et tu peux me faire confiance. Le détective que j’ai engagé est formel : elle n’a pas d’argent ! Son beau-père s’est évanoui dans la nature alors qu’elle était enceinte. Sa mère est morte quand le bébé n’avait que dix-huit mois. Il ne lui restait que quelques vieux meubles et elle a dû ouvrir un cabinet de massage dans son salon pour élever mon fils.


— Un salon de massage, l’interrompit son père d’un ton méprisant. Ça ne m’étonne pas d’une femme dans son genre !

Par un violent effort de volonté, Luciano se retint de crier.

— Il s’agit de massages thérapeutiques, poursuivit-il. Je te rappelle que, quand je l’ai connue, elle étudiait la kinésithérapie à l’université. Il semblerait que ses difficultés financières ne lui aient pas permis de terminer ses études. Ce qui confirme ses dires.

— Tu oses mettre en doute ma parole ?

— En ce qui concerne Skye Sumner, j’ai toutes les raisons de douter de toi, rétorqua Luciano sans se démonter.

— Je t’assure que cet argent lui a bien été donné, reprit son père en levant le menton dans un geste de défi. Et que d’autres sommes devaient être versées ultérieurement.

— Dans ce cas, prouve-le-moi !

— Les papiers sont chez mon avocat.

— Appelle-le pour lui demander de venir ici avec ces papiers. Je veux les voir maintenant, avant que tu n’aies le temps de préparer un autre coup tordu derrière mon dos.

Un silence pesant s’ensuivit. Sans doute conscient qu’il devrait ravaler sa fierté s’il voulait vaincre la méfiance de son fils, Maurizio finit par décrocher le téléphone.

Afin de reprendre son calme, Luciano se dirigea vers l’une des hautes fenêtres étroites en forme d’ogive. En contemplant la vue restreinte qu’il avait sur le parc, il pensa que l’étroitesse des fenêtres n’était pas qu’un parti pris architectural. Elle reflétait l’état d’esprit de ses habitants !

Son père ne voulait pas démordre de l’opinion détestable qu’il avait de Skye, et il osait l’accuser de mœurs dissolues sur la base de photos qu’il avait lui-même contribué à forger !

Luciano ne savait pas encore s’il pourrait un jour pardonner cette infâme mascarade à son père. L’avocat avait intérêt à produire des preuves irréfutables…

Le cours de ses pensées fut interrompu par la voix de Maurizio qui avait réussi à joindre l’homme de loi.

— John, je suis désolé de te déranger à cette heure tardive, mais il s’agit d’une urgence. J’ai besoin du dossier Skye Sumner immédiatement.

Un court silence s’écoula, puis Maurizio reprit :

— Oui, je suis à la maison et je t’attends.

Incapable d’échanger des paroles anodines en ce moment, Luciano resta devant la fenêtre une fois que son père eut raccroché. Il devait reconnaître que son entrevue avec Skye l’avait bouleversé bien plus qu’il ne l’avait prévu. En la voyant si proche, il avait compris que ce n’était pas seulement son fils qu’il voulait. Au fond de lui-même, il n’avait jamais cessé de désirer Skye. Sinon, comment expliquer le besoin quasi irrépressible — réprimé à grand-peine — qu’il avait eu de la toucher ?

Lorsqu’il avait vu les photos, six ans auparavant, la jalousie avait failli le rendre fou. Et il avait eu la présomption de croire qu’il l’avait définitivement rayée de ses pensées ! Aujourd’hui, il n’avait plus qu’une idée en tête : regagner la confiance de la jeune femme, pour qu’elle s’abandonne dans ses bras, comme autrefois…

La voix de son père l’arracha à ses pensées.

— En plus des cent mille dollars, j’avais ouvert un fonds de pension à son nom, pour lui permettre de pourvoir aux besoins de l’enfant, déclara Maurizio Peretti.

Cette remarque fit germer une hypothèse dans l’esprit de Luciano : et si son père n’avait jamais voulu que Skye se débarrasse de l’enfant ? Se pouvait-il qu’un intermédiaire trop zélé ait mal interprété les intentions de Maurizio Peretti ? Luciano ne pensait pas, en effet, que la jeune femme ait menti au sujet de la somme qu’on lui avait proposée.

— Tout ce qu’elle avait à faire, continua son père, était de se rendre à la banque pour signer un papier, et l’argent était à sa disposition.

Au ton tranchant de son père, Luciano devinait que se justifier de la sorte lui coûtait beaucoup.

— De toute évidence, Skye ignore l’existence même de ce compte, rétorqua-t-il sans même se retourner. Avoue que c’est étrange.

Il entendait son père tambouriner avec impatience sur la surface du bureau.

— J’ai traité avec le beau-père, lança celui-ci. Tout est passé par lui. Tu as dit qu’il avait pris la poudre d’escampette avant la naissance de l’enfant. Je suppose qu’il a filé avec l’argent sans lui parler du fonds de pension.

Luciano n’en revenait pas du culot dont son père faisait preuve. Il avait trouvé un coupable idéal ! Mais, même si le beau-père de Skye était coupable, la responsabilité de Maurizio Peretti n’en restait pas moins entière à ses yeux.

— Eh bien, il me semble que tu as commis une grossière erreur de jugement en faisant confiance à cet homme, asséna-t-il avec une ironie mordante. Sans compter que tu t’es peu soucié de ce qui allait arriver à mon enfant. Tu n’as jamais pensé à vérifier qu’il avait bien bénéficié de tes largesses ?

— Luciano…

— Nous en reparlerons quand j’aurai vu le dossier de l’avocat.

Pour la première fois depuis que son père avait passé son coup de fil, Luciano daigna détourner la tête de la fenêtre pour jeter un regard par-dessus son épaule.

— Et, selon ce qu’il me montrera, poursuivit-il d’un ton menaçant, je déciderai si oui ou non j’accepterai de te parler de nouveau.


— Tu es mon fils ! Ce que j’ai fait, je l’ai fait pour…

— Ne me dis surtout pas que tu l’as fait pour moi ! Tu n’as pas plus pensé à moi que tu n’as pensé à Skye ou à notre enfant. Tu ne pensais qu’à toi. Le jour où tu respecteras enfin mes choix, alors nous aurons peut-être quelque chose à nous dire.

— N’ai-je pas fait ce que tu voulais ? J’ai appelé John…

— Ce n’est que la première étape.

— Et quelle sera la deuxième ?

— Je veux que tu changes d’attitude vis-à-vis de Skye. Si tu parles encore une seule fois d’elle sur ce ton méprisant, je ne remettrai plus les pieds chez toi.

Maurizio grimaça, mais ne protesta pas, se contentant de demander :

— C’est tout ?

— Non. Tu devras accepter sans la moindre condition que Skye et notre fils fassent désormais partie de ma vie. En clair, je ne veux plus de coups tordus derrière mon dos. Et, crois-moi, si tu lèves ne serait-ce que le petit doigt pour t’immiscer entre nous, je le saurai immédiatement.

— Si tu as envie de t’occuper du garçon…

— Pas seulement du garçon. J’ai l’intention de convaincre Skye de m’épouser.

Sa déclaration fit disparaître l’air conciliant que son père était parvenu à conserver jusqu’ici.

— C’est un peu excessif, tu ne crois pas ? articula-t-il d’une voix blanche. Bien sûr, je comprends que tu t’intéresses à ton fils…

A ces mots, la colère de Luciano explosa. En un éclair, il fut devant le bureau de son père, qui sursauta quand il tapa du poing sur la table.

— Que ce soit clair entre nous, s’écria Luciano, les yeux brillants de rage et de détermination. J’aurais dû épouser Skye Sumner il y a des années et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour le faire aujourd’hui.
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A l’instant où Luciano était apparu devant chez elle, deux semaines plus tôt, Skye avait pressenti que sa paisible existence allait se trouver totalement bouleversée. Et en effet, dès le lendemain, elle avait reçu la visite de l’avocat des Peretti, qui lui avait montré les papiers concernant le fonds de pension que Maurizio Peretti avait ouvert pour Matt. Ensuite, le détective privé engagé par Luciano était venu la voir pour lui remettre un volumineux dossier concernant son beau-père.

Confrontée à cette avalanche de révélations, Skye ne savait plus très bien où elle en était. Elle ignorait tout des motivations exactes de Luciano. Pourquoi tenait-il tant à lui faire comprendre ce qui s’était réellement passé, six ans plus tôt ? Cherchait-il à l’impressionner par les moyens qu’il avait mis en œuvre pour découvrir la vérité ? Voulait-il lui faire comprendre qu’il ne servirait à rien de lui résister, s’il se mettait en tête de s’immiscer dans sa vie et dans celle de Matt ?

Incapable de trouver la réponse aux questions qui la tourmentaient, Skye avait accepté de revoir Luciano. La proposition, transmise par son avocat, n’avait rien de menaçant en soi, puisqu’il lui avait laissé le choix du lieu du rendez-vous, et qu’il n’avait pas demandé que Matt soit présent.

Ne sachant pas encore ce qui se cachait derrière tant de prévenance, Skye était bien déterminée, toutefois, à rappeler à Luciano que les turpitudes de son beau-père ne lui feraient pas oublier que c’était lui qui l’avait trahie.


S’apercevant qu’il était déjà 9 h 30, Skye refoula ces sombres pensées pour appliquer rapidement une touche de rouge à lèvres rose sur sa bouche. Sa main tremblait un peu, et elle se traita d’idiote. Pensait-elle que Luciano ferait attention à son apparence ? Et, surtout, le souhaitait-elle ? En passant devant le miroir de l’entrée, elle jeta un dernier coup d’œil à son reflet. Elle eut une petite moue ironique en songeant que la mère de Luciano aurait désapprouvé la simplicité de sa robe de coton. Mais que lui importait l’opinion d’une femme qu’elle ne reverrait sans doute jamais ? Et puis, cette robe était la tenue idéale pour une journée comme celle-ci. En effet, l’été avait été très chaud cette année, et l’air ne s’était pas encore rafraîchi, bien qu’on soit maintenant à la mi-mars.

Après avoir mis un chapeau de paille à larges bords, elle prit son sac à main et ses lunettes de soleil et quitta la maison.

Le trajet lui prit un peu moins d’une demi-heure à pied, mais, au fur à mesure qu’elle approchait du lieu de rendez-vous, sa nervosité ne faisait qu’augmenter. Quoi de plus normal ? se dit-elle. La perspective de rencontrer l’homme qui savait désormais qu’il était le père de Matt, et dont elle ignorait les intentions, avait de quoi l’inquiéter.

Cependant, lorsqu’elle pensait à ce qu’avait fait son beau-père, Skye devait admettre que cette rencontre était nécessaire. Cent mille dollars ! Elle n’en revenait toujours pas qu’il ait profité de sa grossesse pour extorquer cette somme faramineuse aux Peretti. Il avait en outre imité sa signature pour s’approprier le montant qui lui était originellement destiné, avant de quitter Sydney pour le Queensland. Mais cet argent mal acquis ne lui avait pas porté chance : il avait tout perdu au jeu.

Quoi qu’il en soit, Skye comptait bien rendre aujourd’hui à Luciano le chèque qu’il lui avait fait parvenir par l’intermédiaire de son avocat, en compensation de la somme qu’elle n’avait jamais reçue. Elle estimait que ce n’était pas à Luciano de lui rendre l’argent que son beau-père avait volé, et elle était bien décidée à refuser ce cadeau.

Et puis, elle était soucieuse de préserver son indépendance, et elle ne voulait rien devoir à Luciano, ni aux Peretti en général. Le simple fait d’accepter leur argent créerait un lien entre Matt et eux, et Skye doutait que ce soit bénéfique pour son fils.

Elle avait prouvé qu’elle était capable d’élever Matt sans leur aide, se répéta-t-elle encore une fois pour s’encourager, tandis qu’elle approchait du parc en bord de mer où le rendez-vous avait été fixé.

Il ne lui fallut guère plus de quelques secondes pour repérer Luciano. Il était assis sur un banc au bord de l’eau, à l’ombre d’un grand pin, et il semblait observer le ballet incessant des avions qui atterrissaient et décollaient de l’aéroport de Mascot. Un bras nonchalamment posé sur le dossier de son siège, il avait l’air tout à fait détendu.

Skye ne pouvait pas en dire autant ! Sa nervosité était telle qu’elle dut s’arrêter quelques instants, afin de regagner un semblant de calme. Ce n’était pourtant pas le moment de perdre ses moyens, se sermonna-t-elle. Bien sûr, le fait que Luciano soit plus séduisant que jamais et qu’elle se sente toujours attirée par lui physiquement ne lui facilitait pas la tâche. Mais elle parvint à chasser ces pensées troublantes de son esprit et, se rappelant sa décision de bannir Luciano Peretti de son existence, elle se remit en marche.

Il l’avait aperçue à son tour et il s’était levé, la suivant du regard tandis qu’elle descendait les quelques marches vers la promenade du bord de mer. Skye se félicita d’avoir pensé à mettre ses lunettes de soleil, qui lui permettaient non seulement de cacher ses émotions, mais aussi d’observer le jeune homme. Comme lors de leur précédente rencontre, il était vêtu avec une élégante décontraction : un pantalon de toile beige et un polo blanc à manches courtes. Même si les vêtements venaient sans conteste d’une boutique de créateur, elle déduisit de sa tenue qu’il ne cherchait pas à l’impressionner. A moins que le choix de ses vêtements ne soit une ruse pour endormir sa vigilance ?

Quand elle fut à quelques pas de lui, un petit sourire sensuel étira les lèvres du jeune homme, et Skye eut soudain conscience que sa robe laissait entrevoir une quantité non négligeable de peau dorée. Se pouvait-il que Luciano la trouve encore désirable ? se demanda-t-elle. A cette pensée, un frisson la parcourut. Quand le sourire appréciateur s’élargit encore et qu’une lueur de plaisir éclaira les prunelles de Luciano, elle fut incapable de contrôler les battements désordonnés de son cœur.

— Je suis heureux de te revoir, Skye, déclara-t-il.

S’il pensait que cet accueil chaleureux lui ferait oublier qu’il l’avait chassée de sa vie le jour même où elle allait lui annoncer qu’elle attendait son enfant, il se trompait lourdement ! songea Skye.

— Je ne peux pas en dire autant, répliqua-t-elle. Et, si j’ai accepté de te revoir, c’est uniquement pour te rendre ton chèque. Je voulais te le remettre en mains propres, pour être sûre qu’il ne disparaisse pas, ou que…

Elle s’interrompit pour ouvrir son sac, impatiente de se débarrasser au plus tôt de cet argent qui lui brûlait les mains.

— Skye, considère cet argent comme la pension alimentaire que tu aurais dû recevoir pour élever notre fils durant ces cinq années, protesta Luciano d’une voix apaisante.

Maudissant la fermeture Eclair qui refusait de s’ouvrir, Skye bafouilla :

— Je n’en veux pas, je n’ai rien demandé. J’ignorais que mon beau-père était venu réclamer de l’argent à ton père jusqu’à ce qu’il vienne chez moi avec les mille dollars pour… pour…

Elle ne parvenait pas à prononcer les mots, tant l’idée même de ce qu’ils représentaient lui était insupportable.

— C’était habile de sa part. Il t’a convaincue que ma famille était prête à payer pour que tu te débarrasses de l’enfant. C’était le meilleur moyen pour que son escroquerie ne soit pas découverte, ni par toi ni par mon père.

Skye devait reconnaître qu’elle était parvenue aux mêmes conclusions que Luciano. Elle leva les yeux vers son compagnon.

— Alors, tu me crois ?

— Bien sûr, répondit Luciano. De toute évidence, ton beau-père a compris tout l’avantage qu’il pouvait tirer de la situation.

Cette dernière remarque ouvrit soudain les yeux de Skye : à son tour, Luciano voulait profiter de la situation pour se faire pardonner. C’était facile pour lui aujourd’hui ! Mais comment savoir si c’était en elle qu’il avait désormais confiance, comme il le laissait entendre, ou dans le détective privé qu’il avait engagé pour démêler les agissements de son beau-père ?

— Ce qui me console, c’est qu’il n’est pas mon vrai père, déclara-t-elle. Tu ne peux pas en dire autant.

Elle voulait que Luciano sache qu’elle ne sous-estimait pas l’influence déterminante de Maurizio Peretti. Celui-ci s’était bien gardé de révéler à Luciano qu’elle était enceinte, espérant sans doute que son fils adoré allait enfin jeter son dévolu sur une jeune femme digne de sa famille. Mais à quoi bon ressasser le passé ? se reprit-elle.

— J’ai clairement dit à mon père ce que je pensais de son attitude, déclara Luciano, comme s’il avait suivi le cours de ses pensées. Il a compris qu’il ne devait plus chercher à s’immiscer entre nous.

Skye, qui avait enfin réussi à ouvrir la poche intérieure de son sac, tendit le chèque à Luciano.

— Sache que je ne veux rien avoir à faire avec aucun Peretti, ni avec ton père ni avec toi, lança-t-elle farouchement. Reprends ton argent. Matt et moi ne sommes pas à vendre !

Sans un geste pour prendre le chèque qu’elle lui tendait, Luciano se contenta de secouer la tête.

— Je n’avais pas l’intention de vous « acheter », Skye. Mais je me sentirais indigne du nom de père si je ne contribuais pas, ne serait-ce que financièrement, à élever mon enfant.

— Je me suis toujours débrouillée sans ton argent, et j’ai bien l’intention de continuer comme ça.

— Je t’ai envoyé ce chèque parce que je considère que ce n’est pas juste que tu aies dû te débrouiller toute seule, objecta Luciano.

— C’est une sorte de dédommagement, c’est ça ?


— Disons que je veux t’aider.

— Tu oublies que nous appartenons à des mondes totalement différents. Et Matt fait partie du mien. Ton argent ne pourra qu’engendrer la confusion dans son esprit, et je pense que ce n’est pas bon pour lui. Alors, s’il te plaît, reprends ton chèque.

De nouveau, Luciano se contenta de secouer la tête. Furieuse qu’il persiste dans son refus, Skye fit quelques pas de côté pour s’approcher d’une poubelle et déchira le chèque — qui à ses yeux représentait une somme astronomique — en mille morceaux. Elle était consciente de ce que ce geste avait de théâtral, mais au moins Luciano comprendrait que sa fortune ne lui donnait aucun droit sur Matt.

— L’argent corrompt tout, déclara-t-elle. Toi et moi nous sommes bien placés pour le savoir, n’est-ce pas ?

— C’est vrai. Mais on peut aussi l’utiliser à bon escient. C’était mon intention.

De nouveau, la sincérité qu’elle crut déceler dans la voix de Luciano instilla le doute en elle. Mais une fraction de seconde lui suffit pour se ressaisir. Elle n’allait pas essayer de comprendre les intentions qui se cachaient derrière ces sommes folles ! Se sentant plus légère, maintenant qu’elle avait déchiré le chèque, elle revint vers le banc.

— Je m’en sors très bien sans tout cet argent, affirma-t-elle d’une voix assurée. Matt est un petit garçon heureux et épanoui. Il n’a pas besoin…

— Ne me fais pas croire que tu agis ainsi dans son intérêt, l’interrompit Luciano.

Etait-ce parce qu’elle venait de couper le faible lien qu’il avait essayé de nouer avec son fils que le ton de Luciano était tout à coup devenu plus agressif ?

— Je suis sa mère, répliqua Skye. Et je sais ce qui est le mieux pour lui.

— Comme mon père savait ce qui était mieux pour moi ?

La réplique, que le jeune homme avait prononcée d’une voix teintée d’amertume et les yeux brillants d’une lueur de défi, fit mouche. Skye ne put s’empêcher de retourner ces paroles dans son esprit. Une petite voix qu’elle aurait voulu étouffer lui soufflait que son refus de tout contact entre Matt et Luciano était dicté par la rancœur. Mais, pourtant, son instinct lui criait qu’elle agissait uniquement dans l’intérêt de son fils. A moins que ce ne soit la peur ? La peur de s’engager dans une situation qu’elle ne maîtriserait plus…

— Je t’ai perdue. Et j’ai perdu cinq années de la vie de mon fils. Tout ça parce que mon père n’avait prétendument que mon intérêt en tête.

Touchée par l’émotion évidente avec laquelle Luciano venait de parler, Skye protesta faiblement.

— Mais tu as dû rencontrer d’autres femmes, des femmes qui convenaient davantage à ta famille.

— C’est vrai, admit-il, ses lèvres ayant pris un pli sarcastique. Mes parents m’ont présenté un nombre incalculable de jeunes filles à marier. Pourtant, je n’ai eu envie d’en épouser aucune.

— Pourquoi ?

— Parce que aucune ne m’a fait ressentir ce que je ressentais avec toi, Skye.

— Tout ça, c’est du passé !

Alors qu’elle-même commençait à en douter, la véhémence de sa protestation allait-elle convaincre Luciano que l’incroyable attirance qui avait existé entre eux était définitivement éteinte ? Il ne fit aucun commentaire, se contentant de la fixer pendant un temps qui lui sembla interminable, comme s’il voulait lui donner une chance de revenir sur le mensonge qu’elle venait de proférer. Plutôt mourir ! songea Skye. Elle avait trop souffert pour prendre le risque de lui faire de nouveau confiance.

— Oui, finit-il par admettre. Il n’y a plus rien entre nous. Et je ne peux m’en prendre qu’à moi-même.

Le regret qu’elle perçut dans sa voix la bouleversa, mais elle parvint à n’en rien laisser paraître.

— Tu as raison quand tu dis que nous venons de mondes très différents, poursuivit Luciano. Je pense même que c’est une des causes de tout ce gâchis. Si j’avais été plus accessible, tu ne te serais peut-être pas aussi vite avouée vaincue, tu aurais cherché à faire éclater la vérité…

Sur ce point, Luciano avait tort. Quand il l’avait accusée, photos à l’appui, elle avait été anéantie et toute combativité l’avait abandonnée. Encore aujourd’hui, le souvenir du regard méprisant de Luciano, de ses paroles, de la façon dont il l’avait jetée à la porte lui glaçait le sang. Et, lorsqu’elle avait compris que la machination avait été orchestrée par les Peretti eux-mêmes, son sentiment de défaite avait été encore plus total.

La tête légèrement penchée, comme s’il réfléchissait à haute voix, Luciano poursuivit :

— Ces derniers jours, je me suis souvent demandé comment je me serais comporté à ta place, si j’avais été injustement accusé d’une infidélité que je n’avais pas commise. Je me dis que je me serais défendu de toutes mes forces, et que je n’aurais pas abandonné si vite le combat pour te reconquérir. Mais je ne te blâme pas d’avoir réagi comme tu l’as fait. Tu n’avais pas les mêmes moyens de te défendre que ceux que j’aurais eue, moi. C’est d’ailleurs ce sur quoi tablait ma famille. Tu n’avais ni le pouvoir ni l’argent pour retrouver le photographe, ou la femme qui te ressemblait, et ainsi prouver ton innocence. Ma famille a fini par l’emporter, et la magie qui existait entre nous a disparu. Mais je crois que c’est moi qui ai le plus perdu dans cette affaire, puisque j’ai été privé de mon fils.

Malgré la chaleur de cette fin de matinée, Skye sentit ses bras se couvrir de chair de poule, et un sentiment de perte insupportable étreignit son cœur. Incapable de soutenir un instant de plus le regard pénétrant de Luciano, elle se tourna vers la baie. Le passé était le passé, se répéta-t-elle. Et il ne servait à rien de vouloir revenir en arrière. Ce qu’ils avaient partagé autrefois n’était plus. Ils avaient tous les deux changé : le temps et l’expérience s’étaient chargés de creuser le fossé entre eux.

— Pourquoi devrais-je rester éternellement le perdant de cette histoire, Skye ? demanda Luciano.

Songeant que, si elle se laissait dominer par les émotions puissantes qui l’envahissaient, elle ferait des concessions qu’elle s’était pourtant résolue à refuser, Skye s’arma de fermeté.

— Comme tu l’as dit, tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même ! déclara-t-elle. Penses-tu que je pourrai un jour oublier le choix que tu as fait, Luciano ?

— Non, déclara-t-il en poussant un soupir chargé de regrets. Mais j’espérais que tu pourrais le comprendre.

— Je l’ai toujours compris.

— Et tu pourras me pardonner ?

— Ça aussi, ça fait longtemps que je l’ai fait.

— Alors ?

— Mais je ne veux pas que toi ou ta famille approchiez de mon fils. Comment pourrais-je vous faire confiance, après tout ça ?

— Je comprends ce que tu ressens. Mais je veux t’aider.

— Dans ce cas, laisse-nous tranquilles ! Oublie notre existence. Je t’assure que nous serons tous plus heureux comme ça.

— Il n’en est pas question ! Tu ne m’empêcheras pas de voir mon fils. N’importe quel juge m’accordera un droit de visite.

La détermination implacable qu’elle lut dans ses yeux confirma à Skye les appréhensions qu’elle avait nourries en acceptant ce rendez-vous. Voyant que la manière douce ne fonctionnait pas, Luciano abattait son jeu. Il était prêt à tout pour occuper la place qu’il estimait être la sienne dans la vie de Matt. Une bouffée d’angoisse lui serra la poitrine tandis que son compagnon lui désignait la place à côté de lui sur le banc, l’invitant à s’asseoir.

— C’est à toi de décider si cette affaire se résoudra devant un tribunal ou si tu préfères un arrangement à l’amiable, déclara-t-il. Mais tu conviendras que Matt a besoin d’un père.

Quel choix lui restait-il, en réalité ? songea Skye, furieuse d’être ainsi acculée. Elle ne savait pas si Luciano mettrait ses menaces à exécution, mais elle ne voulait pas courir le risque d’impliquer Matt dans une bataille juridique dont les conséquences seraient désastreuses pour lui.


Comme s’il avait suivi le cheminement chaotique de ses pensées, Luciano ajouta d’un ton narquois :

— Tu peux être sûre d’une chose : cette fois-ci, rien ne me fera abandonner la partie.







5.

Skye avait accepté que Luciano rencontre Matt le samedi suivant. C’était le jour des inscriptions au club de foot et ils devaient s’y rendre tous les trois.

Le petit garçon ne risquait pas d’oublier l’arrivée de Luciano ! songea Skye lorsque celui-ci lui tendit les clés de l’Alfa Romeo rouge flambant neuve au volant de laquelle il était venu.

— C’est pour que ta maman puisse te conduire à l’entraînement, annonça-t-il à l’intention de Matt.

Bien entendu, son fils était aux anges, contrairement à Skye qui trouvait la voiture bien trop voyante à son goût. Mais comment faire comprendre ce genre de choses à un Peretti ? Luciano avait tellement insisté pour lui offrir cette voiture — elle en avait besoin pour accompagner son fils à ses diverses activités extrascolaires, avait-il dit — qu’elle avait fini par accepter. Pensant que cela allait de soi, elle ne lui avait pas demandé de s’en tenir à un modèle ordinaire, et voici qu’elle se retrouvait propriétaire d’un véhicule au luxe tapageur !

Quand ils arrivèrent au stade, Luciano se chargea d’autorité des formalités d’inscription. Si Matt était d’abord resté sur ses gardes vis-à-vis de son père, sensible à la réticence de sa mère, il commençait maintenant à se détendre. Même un si petit garçon pouvait se rendre compte que Luciano Peretti n’avait rien d’ordinaire et que les autres pères ne possédaient ni son charisme ni sa prestance. Skye ne put s’empêcher de grimacer en entendant Matt présenter fièrement « son père » à ses petits camarades.

A présent que la glace était rompue, et que le père et le fils échangeaient des sourires, Skye réalisait que la complicité entre eux ne ferait que grandir. Luciano faisait tout pour cela, et Matt ne demandait pas mieux. Mais, au lieu de lui réchauffer le cœur, cette idée la rendait nerveuse.

Elle redoutait le moment où, une fois l’attrait de la nouveauté passé, Luciano se lasserait de son fils. Mais elle veillerait à ce qu’il ne fasse pas souffrir Matt comme il l’avait fait souffrir, elle.

Une fois que le petit garçon fut inscrit, ils se rendirent dans un magasin de sport. Luciano acheta à Matt une paire de chaussures de foot, un ballon de cuir et de véritables cages de gardien à la taille de l’enfant, déclarant que son fils devait pouvoir s’entraîner dans de bonnes conditions.

Deux poteaux au fond du jardin auraient largement suffi, grommela Skye en son for intérieur, mais Luciano semblait décidé à jeter l’argent par les fenêtres sans se soucier de son air réprobateur.

Il les emmena dans un restaurant pour le déjeuner, à la plus grande joie de Matt qui put commander ses plats favoris : des beignets de poulet et un milk-shake à la banane. Skye, quant à elle, eut toutes les peines du monde à avaler quelques bouchées de la salade César que Luciano avait commandée pour elle.

Paradoxalement, elle lui en voulait de s’être souvenu de ses goûts culinaires, car ce geste en apparence anodin avait ravivé des souvenirs qu’elle aurait voulu oublier à jamais. Comme si ce n’était pas déjà assez pénible de devoir passer la journée en sa compagnie, de se montrer aimable avec lui dans l’intérêt de Matt, et de constater qu’il voulait acheter l’affection du petit garçon…

Dieu merci, cette frénésie d’achats prit fin après le déjeuner ! Ils rentrèrent à la maison et Luciano passa l’après-midi dans le petit jardin avec Matt, aidant l’enfant à installer les cages, puis lui montrant comment on tirait — avec le côté du pied, et non avec la pointe — dans le ballon. Matt ne perdait pas une miette de ces explications, ni de la démonstration qui s’ensuivit. Puis, encouragé par les conseils paternels, il tenta de l’imiter.

La gorge serrée, Skye les regardait jouer, rire, bavarder et se féliciter pour leurs prouesses respectives. Selon toute évidence, Matt appréciait cette relation différente de celle qu’il avait avec elle. Cette présence masculine, nouvelle pour lui, semblait lui plaire.

Même s’il lui en coûtait, Skye devait reconnaître qu’un parent isolé, aussi équilibré et aimant soit-il, ne pouvait pas répondre à toutes les aspirations d’un enfant. Et elle était convaincue, au fond d’elle-même, que celui-ci avait tout intérêt, quand c’était possible, à être élevé par ses deux parents.

Les heures passaient, et Skye pensait que cette journée éprouvante ne s’achèverait jamais. D’autant plus que Matt tint à lire une histoire à son père avant de se coucher. Quel ne fut donc son soulagement quand elle put enfin raccompagner Luciano à la porte ! Du moins était-ce son intention, mais le jeune homme lui prit le bras pour la faire bifurquer vers la cuisine.

Epuisée par la tension qui ne l’avait guère quittée depuis le matin, Skye grommela qu’elle voulait aller se coucher et qu’elle préférait qu’il s’en aille tout de suite.

— Je voulais seulement te remercier, insista-t-il.

Il ne consentit à la lâcher qu’une fois qu’ils furent dans la cuisine. Là, elle s’écarta de lui, et fit quelques pas pour mettre la table entre eux. Le froncement de sourcils de Luciano quand elle frotta son bras à l’endroit où il avait posé sa main ne lui échappa pas, mais elle se moquait de l’avoir blessé. De quel droit l’avait-il touchée ? Pensait-il la dominer par sa force physique ?

— Pourquoi es-tu sur tes gardes ? demanda-t-il.

— Je suis fatiguée, c’est tout ! Tu as eu ta journée avec Matt, comme tu le voulais, et tu m’as remerciée. Je ne comprends pas ce que tu veux de plus.

— J’ai fait quelque chose qu’il ne fallait pas avec Matt ?


— Non, votre première journée ensemble s’est très bien passée.

— Dans ce cas, pourquoi ne veux-tu pas qu’on en parle un peu ?

— Que veux-tu ? Mon approbation ? répliqua-t-elle sèchement.

Elle ne pouvait tout de même pas lui avouer qu’elle ne supporterait pas un instant de plus sa présence. La journée avait été un véritable supplice pour elle : alors que tout son être se révoltait à la perspective de voir sa vie et celle de son fils bouleversées par l’intrusion de Luciano, elle avait dû prétendre qu’elle se réjouissait de l’entente qui régnait entre Matt et son père, et assister, impuissante, à l’opération de séduction qu’il avait organisée pour son fils.

Avant de répondre, Luciano la scruta avec attention, comme s’il cherchait à percer les causes secrètes de son hostilité.

— Est-ce donc si difficile de partager Matt avec moi ? murmura-t-il finalement.

La douceur de sa voix eut raison de son attitude défensive. Une vague d’émotion la submergea et elle dut s’appuyer sur le dossier d’une chaise pour ne pas chanceler. La boule qui lui serrait la gorge l’empêchait presque de parler.

— Tu as gagné, parvint-elle à articuler. Matt t’a adopté, alors, je t’en prie… Va-t’en maintenant et laisse-moi tranquille.

Pour se donner une contenance, Skye se dirigea vers l’évier et ouvrit le robinet. Puis elle prit un verre propre sur l’égouttoir et entreprit de le rincer de nouveau. Priant pour ne pas s’effondrer en larmes, elle ne l’entendit pas s’avancer et ne sentit sa présence que lorsqu’il lui ôta le verre des mains. Comme tétanisée, elle ne protesta pas quand il la saisit doucement par les épaules pour la faire pivoter sur elle-même, et qu’il la prit dans ses bras comme pour la protéger. Quand il appuya la joue contre ses cheveux, la tendresse de son geste fit céder le dernier rempart de ses défenses et Skye éclata en sanglots.

Cela faisait si longtemps que personne ne l’avait serrée dans ses bras, lui donnant le sentiment qu’on tenait à elle ! Et quelle merveilleuse sensation de se laisser envelopper par la chaleur du corps viril de Luciano…

A son grand étonnement, c’était comme si l’intimité qu’ils avaient partagée autrefois lui permettait aujourd’hui de sangloter sans retenue dans ses bras. Cela semblait si naturel qu’elle n’avait ni la force ni l’envie de lutter contre le sentiment d’être enfin à sa place, même s’il était trompeur.

Quand ses larmes cessèrent de couler, elle sentit un grand vide en elle, comme si toute son énergie l’avait quittée. Ce fut seulement à ce moment qu’elle réalisa que Luciano avait dû défaire sa barrette sans qu’elle s’en rende compte, libérant la masse de sa chevelure dans laquelle il passait à présent les doigts. Elle aurait dû protester, mais elle n’en eut pas le courage. Et puis, la sensation était si agréable…

— Skye, murmura-t-il à son oreille d’une voix voilée. Je t’assure que je n’ai pas l’intention de t’enlever Matt…

Skye ferma les yeux et prit une profonde inspiration, espérant ainsi soulager sa poitrine du poids de l’émotion qui l’oppressait. Elle était trop lasse pour discuter, pour remettre sur le tapis la douloureuse question de la confiance qui envenimait leur relation.
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